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C’est une amitié hors normes. David a 50 ans, Romain en a 13... 
David, professeur en dermatologie, fou de son métier, le soigne et 
l’opère depuis qu’il a 2 ans. 
Atteint d’une déficience génétique rare, Romain vit à l’écart de la 
lumière du jour. 
C’est «un enfant de la lune». 
Rien ne semble pouvoir les séparer jusqu’au jour où David 
obtient une mutation qu’il n’attendait plus. Comment annoncer 
à Romain son départ ? Le jour de la séparation approche, une 
nouvelle épreuve pour l’un et pour l’autre.
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ENTRETIEN AVEC 
DELPHINE GLEIZE
Pourquoi faire un film sur un «enfant de la lune» ?

J’entends parler de cette maladie dans une émission 
de télévision. Il y a six ans, je vois un reportage sur 
la vie quotidienne de jumeaux, deux frères d’une 
dizaine d’années. Ils vivent avec leurs parents dans 
le sud-ouest de la France et souffrent du Xeroderma 
Pigmentosum. Je découvre alors cette maladie rare 
qui touche une personne sur un million. La mutation 
génétique qui la caractérise engendre un défaut 
dans le processus de réparation de l’ADN lors de 
radiations ultraviolettes. Les tumeurs sont multiples, 
4000 fois plus fréquentes que chez n’importe quel 
être humain. On la découvre dans les deux premières 
années de la vie par l’apparition de graves lésions 
cutanées sur des zones exposées au soleil. S’il n’y 
a pas de protection totale, l’espérance de vie ne 
dépasse pas vingt ans. La protection maximale est 
recommandée. La NASA fournit aux patients un 
tissu opaque entièrement occultant dont on tire des 
combinaisons comme celle de Romain.

Avez-vous eu tout de suite l’envie de faire un film 
dans lequel cette maladie serait présente ?

Ce que je sens très vite, c’est que cette maladie 

possède un postulat de cinéma. Les malades 
doivent se protéger de la lumière du jour pour 
ne pas risquer que leur peau soit «imprimée» à 
vie. Se protéger de ce qui, normalement, est la 
base même de la vie. L’obligation de «garder 
la chambre noire». De vivre en intérieur, loin des 
fenêtres, ou sous un filtre total.
C’est une maladie contre-nature. De cette 
protection forcenée, je pense à créer un 
personnage de fiction exigeant, impatient, 
courageux. Et écrire un film où la peau serait 
un enjeu : à la fois un Graal à camoufler, à la 
fois une pellicule qu’on répare, qu’on fait durer.  
Ce serait donc l’histoire d’une créature et de son 
mécanicien.

Avez-vous rencontré des malades pour construire 
le personnage de Romain ?

Je lis, je me renseigne, je rencontre des médecins, je 
découvre la génétique et bien sûr au départ je n’y 
comprends pas grand-chose… Mais surtout, il y a six 
ans, je rencontre les jumeaux du reportage. Ce jour-
là, ils jouent à un jeu vidéo Les Sims qui leur permet 
d’inventer une maison de leur choix. Ils en dessinent 
l’architecture, conçoivent la décoration, choisissent 



la végétation qui l’entoure. Pendant que je discute 
avec les parents, les jumeaux sont captivés par le jeu 
et l’un d’eux installe une cheminée dans sa maison 
virtuelle. Mais elle ne ventile pas correctement, la 
maison s’enflamme et le personnage créé brûle vif. 
Le jumeau pousse un cri, puis se met à rire. Illico, 
son frère déclenche à son tour un incendie dans 
sa propre maison. Un fou rire les gagne, ils jubilent 
devant leur brasier respectif. C’est un souvenir très 
marquant. Moi qui me pose des questions de fiction, 
j’ai là sous les yeux, dans ce salon aux vitres teintées 
anti-UV, deux gamins qui jouent à brûler pour de 
faux ! Le film est en marche…
Mon questionnement sur l’altérité, ma fascination 
pour les médecins et le fait qu’à l’époque je 
travaille sur Cavaliers seuls, le documentaire que 
je co-réalise avec Jean Rochefort autour de la 
transmission, me donnent envie de cette relation 
atypique, transgénérationnelle, entre un adolescent 
et un médecin de 50 ans.

Dès le début de l’histoire, vos deux personnages 
perdent quelque chose. David perd sa place de 
professeur à l’hôpital, pour en gagner une qu’il 
redoute, et Romain, dont la vie est en sursis, a déjà 
perdu son père et s’apprête à perdre David.

Oui, je voulais que cette histoire s’inscrive dans 
la chronologie d’une séparation à vivre, d’un 
déchirement. Leur profond attachement devait 
voler en éclats et chacun devait abandonner 
une partie de lui-même. Cette perte devait être 
physique à la mesure de ce que cette maladie a 
toujours exigé de l’un, et suscité chez l’autre. Leur 
corps devait garder une trace de cette séparation. 
Et la tempête qu’ils subissent l’un et l’autre les 
transforme complètement. Romain devient 
l’adolescent amoureux qu’il ne pensait pas 
pouvoir devenir et David réussit le changement 
de vie qu’il redoutait.

Mais avant d’en arriver là, chacun doit passer 
par une tempête émotionnelle et il y a des 
scènes assez violentes comme celle où Romain 
sort dans la rue en plein jour…

C’est l’une des premières images qui s’est imposée 
à moi après avoir vu le reportage sur les jumeaux. 
L’idée que cette maladie oblige le malade à 
vivre à l’envers. Et si dans le film à venir, l’image la  
plus violente montrait un jeune homme marchant  
tête nue en plein jour ? Un adolescent en danger 
de mort. Le soleil serait doux, une journée de 



printemps comme une autre. Autour de lui la 
vie continuerait, on ne se retournerait pas sur 
son passage, on n’y prêterait pas attention. 
La violence et le danger contenus dans une 
profonde banalité.

La mort est présente dans le film. ll y a notamment 
cette scène où Romain et David viennent visiter 
une dernière fois une fillette atteinte du XP. Elle 
fait partie du parcours commun au médecin et 
à l’enfant…

La mort est un élément de parcours, inévitable. 
Mais je ne voulais pas qu’elle devienne la ligne 
rouge de la fiction. J’ai été frappée de voir à quel 
point l’un des enfants que j’ai rencontrés était 
conscient de sa «finitude» comme il disait. Les 
malades ne sont pas résignés, mais savent que 
d’autres sont déjà morts des conséquences des 
tumeurs. Il y a si peu de cas en France que tous 
connaissent l’état de santé de l’autre. Dans le film, 
la question n’est pas de voir la mort de près mais 
d’entendre comment on l’apprivoise, comment 
Romain l’aborde.

Avez-vous craint, à un moment donné, de faire 
«un film de plus» sur la maladie ?

Non, je ne me suis jamais posée la question en ces 
termes dans la mesure où pour moi, la maladie 
est le ciment qui lie ces deux personnages. Leur 
amitié est née grâce à elle. La maladie n’est pas 
exposée dans ses affres, ses manifestations. Il n’y 
a qu’un seul plan, sur l’ordinateur de Romain, qui 
montre pendant trois secondes les conséquences 
visibles de ces cancers multiples. Il n’en fallait pas 
plus je crois. Si le XP sous-tend chacune des vies, il 
est partout et ses ramifications sont invisibles. C’est 
le chef d’orchestre du quotidien. C’est la maladie 
qui impose ses horaires, ses interdits, ses répits. Et 
on l’évoque comme on parle d’une maîtresse 
intempestive… Sans la nommer, en redoutant ses 
caprices, en espérant ses accalmies et surtout 
bizarrement en priant pour sa pérennité ! Tant 
qu’elle sera là, ça voudra dire que la vie est là.
Et puis, j’avais le sentiment de faire aussi un 
film sur l’adolescence… C’est très curieux cette 
maladie, elle va contre les principes de protection 
ou d’éducation qu’on inculque aux enfants : «ne 
sors pas la nuit, c’est dangereux». Eux grandissent 
en apprenant que la nuit c’est la liberté, c’est 

la confiance absolue. Ils se construisent leur 
imaginaire à partir d’elle.

Avec un tel sujet, le pathos pouvait aisément 
gagner du terrain. Comment, avec la dimension 
mélodramatique qui sous-tend le film, parvenez-
vous à susciter des émotions sans tomber dans la 
larme facile liée à la maladie ?

Ce que je souhaitais, c’est que le film me 
ressemble… La vie a fait que j’ai passé une 
enfance où la maladie vivait à mes côtés. J’ai 
une sœur handicapée et j’ai toujours développé 
un rapport sans pitié, frontal et direct avec l’autre, 
celui qui est difforme, qui fait peur et dont l’avenir 
est incertain. Mon instinct de survie passait par la 
dédramatisation à outrance… Cette vie a été une 
école de gestion des émotions ! J’ai toujours fui les 
signes d’apitoiement. Quand Carlotta demande à 
Romain de rester pour une biopsie et qu’il lui répond 
du tac au tac qu’il a autre chose à faire, Romain 
donne le mode d’emploi de sa survie : c’est pas 
24h qui changeront quelque chose. C’est terrible 
ce que ça veut dire au fond… Pour moi, c’est cette 
effronterie qui amène l’émotion, mine de rien.
Voilà comment est née ma passion pour les 

médecins, surtout ceux qui ne guérissaient de rien ! 
Mais qui étaient là, fidèles soldats, gardes fous 
contre l’effondrement. J’ai aimé les hôpitaux, l’odeur 
de chaque étage, les patients indécrottables 
scotchés à la cigarette et à la perfusion. J’aimais 
arriver en terrain conquis chaque fois que je 
passais la porte vitrée du bas de l’hôpital. J’y allais 
si souvent que je me prenais pour une rock star de 
retour à la maison : je voulais que Romain soit un 
peu cet enfant-là. Et que David soit LE médecin…

David, le médecin qu’on voudrait un jour 
rencontrer…

C’est un film où l’on se sépare mais c’est un film de 
rencontres. Et si j’ai une passion pour les médecins 
en général, Vincent Lindon lui, nourrit une grande 
admiration pour les professeurs et les chirurgiens. 
Il connaît leur spécialité par cœur, il les fréquente, 
décrypte leurs habitudes… Je ne parlerais pas de 
rencontre entre le personnage de David et Vincent, 
c’est souvent un discours d’acteur qui ne veut pas 
dire grand chose ! Et ça ne veut rien dire du tout 
dans ce cas parce que Vincent, c’est déjà David. 
Lors de notre première rencontre, je l’ai regardé 
entrer dans le café, le pardessus volant, affairé, 



intense, concentré et travailleur, le scénario bourré 
de notes personnelles. Comme une ordonnance 
en quelque sorte ! Son implication dans un rôle 
est tout sauf intellectuelle. C’est fabuleux de le 
regarder chercher la démarche du personnage, 
sa façon de tourner la chaise avant de s’asseoir. 
C’est fondamental pour lui. Rien n’est feint. Quand 
Vincent sait comment entrer dans le cabinet, c’est 
David qui est lancé… Vincent a été un partenaire 
exceptionnel. Rien n’est jamais définitif dans 
son interprétation d’une scène. Elle évolue, il la 
questionne, il la dynamite parfois et d’un coup il la 
tient, précise et implacable.

La passion de David pour son métier prend une 
place considérable dans sa vie privée…

En fait, la maladie de Romain n’est qu’une face 
cachée de l’iceberg ! C’est effectivement le métier 
de David et la façon dont il l’exerce à corps perdu 
qui ont pris une place prépondérante. C’est ce 
qui se produit chez les médecins des hôpitaux 
d’ailleurs… La vie sociale court toujours derrière le 
planning de l’hôpital. J’aimais l’idée que David soit 
un homme qui veuille très sincèrement vivre son 
rôle de chef de famille mais qu’il soit à contretemps, 

toujours un peu à côté de la plaque, sauf  
à l’hôpital. Il y a quelque chose de très émouvant 
à le voir vouloir être ici et maintenant alors qu’il est 
encore là-bas. C’est un homme qui est marié et qui 
a des enfants. Il les aime, mais c’est Romain qui 
gagne au concours du temps disponible passé 
auprès de lui. C’est injuste, mais c’est comme ça. 
C’est une vie de passion. Et à un moment donné 
cet homme vacille. Il doit partir et il a l’impression 
de tout perdre. On ne peut imaginer un homme 
plus terrien que Vincent. C’est une montagne,  
de chair, d’humanité, de conviction. En lui 
proposant d’interpréter David, je savais que la 
montagne devait se fendre, que le pas devait 
être moins solide, et pas de manière éthérée ! 
Quand David vacille, c’est le sol de la pièce qui 
tremble. Vincent était très attentif à ce qu’on croie 
à l’arrachement de cet homme à son métier, celui 
«auquel il rêve depuis son plus jeune âge». Plus il 
s’accroche à son poste, plus il s’effondre. J’avais le 
sentiment que je ne connaissais pas encore ça de 
Vincent Lindon…



Malgré la différence de génération, on a le 
sentiment à la fin que ce sont deux hommes qui 
se retrouvent…

Oui, ça y est, ils sont tous deux du côté de ceux qui font 
l’amour ! Au début, David, c’est celui qui soigne et c’est 
l’ami, celui qui passe outre les impatiences de Romain, 
puis c’est une figure paternelle qui doit quitter Romain 
une seconde fois dans sa vie. Enfin, David devient une 
figure tutélaire, au-delà de tout. Il est loin mais il est là  
et il devient la référence absolue pour Romain.  
Les liens sont dépassionnés, le sentiment d’abandon 
n’existe plus, Romain est maintenant «plein» de la 
présence de David, il est désormais capable de lui 
demander de le quitter… C’est une histoire d’amour 
classique.

Concernant Louise, la mère de Romain, et Eva, la 
femme de David, diriez-vous qu’elles sont résignées ?

Non, pas un instant elles ne sont résignées, mais 
elles supportent leur fils et leur mari respectifs…  
Je veux dire, elles les supportent sportivement !  
Eva est assez fascinée par cet homme qui soigne 
mais qui ne sait pas mettre une pièce dans un 
caddy ! Par ses regards, c’est un pilier, c’est elle 
qui fait que David ne sombre pas au moment de 

quitter Romain. Louise, elle, a avalé des couleuvres 
mais elle est là, envers et contre tout. Elle ne plaint 
pas son fils, elle accepte ses provocations mais 
par ses silences, elle l’encourage à grandir en 
attendant un traitement. En cela Romain et David 
ont quelque chose de très fort en commun ;  
ils demandent aux femmes de leur vie de faire 
preuve de la patience qu’eux n’ont pas.

Quant à Carlotta, elle prend le taureau par les 
cornes. Elle vient occuper sa place !

Oui, elle n’y va pas par quatre chemins. Elle 
n’est pas là à caresser le professeur dans le sens 
du poil, et en cela elle a l’effet d’un électrochoc. 
C’est quand même elle qui vient occuper son 
bureau et s’occuper de ses patients ! Et la lutte 
pour gagner le terrain de l’autre est très animale. 
C’était très réjouissant d’écrire le personnage et de 
le voir jouer par Emmanuelle Devos. Emmanuelle 
et Vincent ont, je trouve, rendu leur confrontation 
jubilatoire et presque amoureuse ! Nous travaillions 
sur le plateau tous les trois en nous disant que 
Carlotta et David formaient contre leur gré un 
couple qui se disputait la garde de l’enfant. 
La réconciliation ne serait possible que lorsque 

David amènerait lui-même Romain à Carlotta, 
un peu comme on ramène l’enfant à sa mère 
un dimanche soir sur deux. Emmanuelle trouve 
rapidement sa façon d’être le personnage et 
cela passe par le positionnement de sa voix. Son 
corps suit sa voix. C’est très étonnant de sentir 
ses variations de timbre dans une même scène. 
Ses gestes en dépendent… Cela en fait une 
partenaire formidable, elle n’est jamais tout à fait 
la même d’une prise à l’autre mais elle est toujours 
le personnage. c’est le rêve pour un metteur en 
scène quand il est pris de court, soufflé devant une 
scène qu’il croyait connaître par cœur !

Romain aussi a son électrochoc, et c’est une femme 
pour lui aussi… Comment avez-vous fait travailler 
Quentin Challal, qui n’avait jamais fait de cinéma ?

Quentin est un enfant très mûr pour son âge, 
indépendant et très direct dans sa façon d’être. 
Romain lui ressemble, pour moi c’est l’Enfant 
sauvage et Mowgli réunis… Je cherchais un regard 
dans un visage camouflé par des cheveux. Et puis un 
corps enfantin et sensuel à la fois. Quentin sait poser 
son corps de façon très instinctive. J’aime qu’on ne 
connaisse pas vraiment son origine, indienne, arabe, 

gitane… Il est porteur de fiction instantanément. La 
réussite du couple qu’il forme avec David passait 
essentiellement par la rencontre avec Vincent. 
Quentin ne se mettait aucune pression et j’avais une 
grande confiance en lui. Il a rencontré les jumeaux du 
reportage (qui ont maintenant 17 ans) mais ne leur 
a pas parlé de la maladie ni de leur vie quotidienne. 
Il voulait juste apprendre à mettre la cagoule 
correctement, ensuite le personnage coulerait de 
source, à sa façon. En ça, Quentin ressemblait déjà 
à Vincent. D’ailleurs, à la fin du film, quand ils rentrent 
à l’hôpital, Romain a la démarche de David !

C’est un film sur la lumière, sur l’interdiction de s’y 
exposer. Beaucoup de scènes se passent dans le 
cabinet du professeur mais quand le film prend l’air, 
c’est dans des grands espaces…

Ce bureau est un lieu protéiforme. Un lieu de soin, 
de drame, de joie, de réconciliation et d’éducation 
à la vie. Le lieu d’une transmission. Ces quatre murs 
contiennent le concentré de la vie de Romain : c’est 
une partie de son enfance et il l’espère, de sa vie 
d’adulte. Un espace familier qu’il occupe selon des 
rituels précis. Mais c’est aussi le quotidien de David 
depuis trente ans. Il s’y est forgé son aura de médecin. 



Tout ce qui se jouait de part et d’autre de ce bureau 
impliquait que ce lieu devienne une scène théâtrale 
dont la maladie de Romain aurait dicté les règles 
fondamentales. Quand David et Romain l’occupent, 
la lumière se transforme forcément, l’un enfile son 
costume blanc, sa blouse, alors que l’autre peut se 
dévêtir. Ce lieu devient une enclave «hors danger» 
où chacun va jouer un rôle, David étant le metteur 
en scène du temps de la consultation, Romain 
son «acteur» parfois coriace, mais au final toujours 
partant.

Il y a aussi ce gymnase où a lieu ce spectacle de 
dominos…

Ce show n’a rien de grandiloquent. Le tombé de 
dominos a ceci de fabuleux qu’il répond à deux 
exigences, le souci de précision quasi chirurgical 
dans son positionnement et la confiance dans le 
destin !
Il y a quelque chose de très apaisant dans le 
spectacle de ces chutes qui semblent aller de soi. Ça 
focalise toutes les angoisses… Quand ça roule, ça 
roule ! Pourtant rien n’est moins incertain. Un souffle 
d’air, le vol d’un insecte, un domino infimement 
déplacé et tout s’arrête subitement. Il faut alors créer 
des déviations, espérer que ça redémarre ! À l’image 
du corps humain. Un gène est muté et une personne 
sur un million développe le XP…

Pour les extérieurs, vous avez choisi des grands 
espaces, des paysages immenses…

Je tenais à ce que les extérieurs soient des espaces 
âpres, sauvages. En tout cas, des espaces à 
conquérir. Qu’il s’agisse de la montagne, de l’océan, 
des grottes, ce sont des lieux inconfortables, qu’il 
faut se coltiner ! La rue piétonne est le seul extérieur 
apparemment banal, mais c’est pourtant l’espace le 
plus hostile pour Romain. C’est le lieu du combat. Les 
stades aussi procurent ce sentiment d’écrasement.  
À ce moment-là, c’est nous les dominos… C’est très 
intimidant de traverser un stade, qu’il soit vide ou plein…

On y joue au rugby, c’est intimidant, aussi !

J’aime profondément ce sport, sans doute en 
partie parce qu’on y est souvent par terre et qu’il 
faut se relever malgré tout. C’est une autre façon 
pour Romain de mettre sa peau à rude épreuve. 
Il ne rechigne pas contre le contact physique… 
Une épreuve au long cours ! C’est un sport qui 
correspond à la fois aux deux guerriers que sont 
Romain et David. Ils sont une équipe complète à eux 
deux. Ils sauvent leur peau même si la progression 
du ballon est lente. Qui sauve la peau de qui, 
finalement ? Ça reste à savoir…



VINCENT

LINDON
Filmographie sélective

PATER de Alain CAVALIER / TOUTES NOS ENVIES de Philippe LIORET / LA PERMISSION DE MINUIT de Delphine GLEIZE / MADEMOISELLE 
CHAMBON de Stéphane BRIZÉ / WELCOME de Philippe LIORET / POUR ELLE de Fred CAVAYÉ / JE CROIS QUE JE L’AIME de Pierre 
JOLIVET / CEUX QUI RESTENT de Anne LE NY / SELON CHARLIE... de Nicole GARCIA / LA MOUSTACHE de Emmanuel CARRÈRE / 
L’AVION de Cédric KAHN / LA CONFIANCE RÈGNE de Etienne CHATILIEZ / LE COÛT DE LA VIE de Philippe LE GUAY / MERCREDI, 
FOLLE JOURNÉE de Pascal THOMAS / CHAOS de Coline SERREAU / VENDREDI SOIR de Claire DENIS / LE FRÈRE DU GUERRIER 
de Pierre JOLIVET / PAS DE SCANDALE de Benoît JACQUOT / L’ÉCOLE DE LA CHAIR de Benoît JACQUOT / BELLE MAMAN de 
Gabriel AGHION / MA PETITE ENTREPRISE de Pierre JOLIVET / LE 7ÈME CIEL de Benoît JACQUOT / PAPARAZZI de Alain BERBERIAN / 
FRED de Pierre JOLIVET / VITE STROZZATE de Ricky TOGNAZZI / LA BELLE VERTE de Coline SERREAU / LES VICTIMES de Patrick 
GRANDPERRET / LA CRISE de Coline SERREAU / TOUT ÇA POUR ÇA de Claude LELOUCH / LA BELLE HISTOIRE de Claude 
LELOUCH / GASPARD ET ROBINSON de Tony GATLIF / NETCHAIEV EST DE RETOUR de Jacques DERAY / IL Y A DES JOURS ET DES LUNES 
de Claude LELOUCH / LA BAULE LES PINS de Diane KURYS / L’ÉTUDIANTE de Claude PINOTEAU / QUELQUES JOURS AVEC MOI de 
Claude SAUTET / UN HOMME AMOUREUX de Diane KURYS / 37°2 LE MATIN de Jean-Jacques BEINEIX / HALF MOON STREET 
de Bob SWAIM / NOTRE HISTOIRE de Bertrand BLIER / PAROLE DE FLIC de José PINHEIRO / L’ADDITION de Denis AMAR / LE 
FAUCON de Paul BOUJENAH / THE EBONY TOWER de Bob KNIGHT



Filmographie sélective

LA PERMISSION DE MINUIT de Delphine GLEIZE / POURQUOI TU PLEURES ? de Katia LEWKOWICZ / COMPLICES de Frédéric 
MERMOUD / COCO AVANT CHANEL de Anne FONTAINE / LES BEAUX GOSSES de Riad SATTOUF / LES HERBES FOLLES de Alain 
RESNAIS / À L’ORIGINE de Xavier GIANNOLI / BANCS PUBLICS de Bruno PODALYDÈS / THE UNSPOKEN (Le non-dit) de Fien 
TROCH / UN CONTE DE NOËL  de Arnaud DESPLECHIN / DEUX VIES PLUS UNE de Idit CEBULA / J’ATTENDS QUELQU’UN de Jérôme 
BONNELL / CEUX QUI RESTENT de Anne LE NY / GENTILLE de Sophie FILLIÈRES / LA MOUSTACHE  de Emmanuel CARRÈRE / DE 
BATTRE MON COEUR S’EST ARRÊTÉ de Jacques AUDIARD / LA FEMME DE GILLES de Frédéric FONTEYNE / BIENVENUE EN SUISSE 
de Léa FAZER / ROIS ET REINE de Arnaud DESPLECHIN / RENCONTRE AVEC LE DRAGON de Hélène ANGEL / IL EST PLUS FACILE 
POUR UN CHAMEAU... de Valéria BRUNI-TEDESCHI / PETITES COUPURES de Pascal BONITZER / L’ADVERSAIRE de Nicole GARCIA / SUR 
MES LÈVRES de Jacques AUDIARD / AÏE de Sophie FILLIÈRES / VIVE NOUS ! de Camille de CASABIANCA / COURS TOUJOURS ! de Dante 
DESARTHE / ESTHER KAHN de Arnaud DESPLECHIN / PEUT-ÊTRE de Cédric KLAPISCH / LA VIE NE ME FAIT PAS PEUR de Noémie 
LVOVSKY / ARTEMISIA GENTILESCHI de Agnès MERLET / LE DÉMÉNAGEMENT de Olivier DORAN / ANNA OZ de Eric ROCHANT / 
COMMENT JE ME SUIS DISPUTÉ... de Arnaud DESPLECHIN / OUBLIE-MOI de Noémie LVOVSKY / LES PATRIOTES de Eric ROCHANT / 
LA SENTINELLE de Arnaud DESPLECHIN / LA VIE DES MORTS de Arnaud DESPLECHIN

Au théâtre, on a pu voir Emmanuelle Devos dans des pièces mises en scène par Christophe Honoré, Arnaud 
Meunier, Jean-Luc Moreau, Gilles Cohen, Frédéric Bellier-Garcia, Louis-Do de Lencquesaing…
Elle a également joué dans plusieurs téléfilms et de nombreux court-métrages.

EMMANUELLE

DEVOS



LA PERMISSION DE MINUIT de Delphine GLEIZE / CA$H de Eric BESNARD / SCORPION de Julien SERI / VERT PARADIS 
de Emmanuel BOURDIEU / LE COUSIN de Alain CORNEAU / OUVREZ LE CHIEN de Pierre DUGOWSON / LE PÉRIL JEUNE 
de Cédric KLAPISCH

DELPHINE

GLEIZE
Delphine Gleize est née en 1973. Après des études de lettres, elle entre à la Fémis en 1994 dans la section scénario.

Longs métrages 

2010 LA PERMISSION DE MINUIT   

2008 CAVALIERS SEULS  
 coécrit et coréalisé  
 avec Jean Rochefort

2006 L’HOMME QUI RÊVAIT  
 D’UN ENFANT
 avec Artus de Penguern  
 et Darry Cowl
 Mis en musique par 
 Arthur H et réalisé dans le   
 cadre d’une commande par    
 le département des Landes    
 d’un ciné-concert itinérant.

2002 CARNAGES
 avec Chiara Mastroianni, Clovis Cornillac,  
 Jacques Gamblin, Lio, Angela Molina…
 Un Certain Regard. Festival de Cannes 2002

Court-métrages 

2000 LES MÉDUSES
 Semaine de la Critique. Festival de Cannes 2000

1999 UN CHÂTEAU EN ESPAGNE
 Quinzaine des Réalisateurs. Festival de Cannes 1999

1998 SALE BATTARS
 César du meilleur court-métrage 2000

QUENTIN CHALLAL
Quentin Challal est né en 1997. C’est sa première apparition à l’écran.

NATHALIE BOUTEFEU

CAROLINE PROUST

LA PERMISSION DE MINUIT de Delphine GLEIZE / POLISSE de Maïwenn LE BESCO / À L’ORIGINE de Xavier GIANNOLI / 
LA DAME DE TRÈFLE de Jérôme BONNELL / UN SECRET de Claude MILLER / NUAGE de Sébastien BETBEDER / UN COUPLE 
PARFAIT de Nobuhiro SUWA / LES YEUX CLAIRS de Jérôme BONNELL / ROIS ET REINE de Arnaud DESPLECHIN / SON FRÈRE de 
Patrice CHEREAU / LE CHIGNON D’OLGA de Jérôme BONNELL / À + POLLUX de Luc PAGÈS / PAU ET SON FRÈRE de Marc 
RECHA / LES ÂMES MORTES de Raoul RUIZ / LA MALADIE DE SACHS de Michel DEVILLE / RIEN SUR ROBERT de Pascal 
BONITZER / PORT DJEMA de Eric HEUMANN / IRMA VEP de Olivier ASSAYAS / UNE NOUVELLE VIE de Olivier ASSAYAS / 
RÊVE DE PAPILLON de Marco BELLOCHIO / LES CONFESSIONS D’UN BARJO de Jérôme BOIVIN

Nathalie Boutefeu joue régulièrement au théâtre sous la direction de metteurs en scène tels que Pierre Laville, Isabelle 
Janier, Tonia Galievsky, Louis-Do de Lencquesaing, Alain Milianti, Elisabeth Chailloux… On a pu la voir dans plusieurs 
téléfilms ainsi que de nombreux court-métrages, elle en a d’ailleurs réalisés quelques-uns.

Caroline Proust a régulièrement joué au théâtre sous la direction de metteurs en scène tels que : Jean-Louis 
Martinelli, Alain Françon, Charles Tordjman, Jean-Pierre Vincent, Philippe Adrien, Claudia Stavisky, Michel Didym, 
Stuart Seide… À la télévision, on l’a notamment remarquée dans la série «Engrenages».



Avec la participation de  CANAL + / CINÉCINÉMA / FRANCE TÉLÉVISION
Avec la participation de  LA RÉGION ÎLE-DE-FRANCE
Et le soutien de LA RÉGION AQUITAINE
En association avec SOFICA COFICUP – un fonds BACKUP FILMS
Avec la participation de CASA KAFKA PICTURES
Réalisé avec le soutien du Tax Shelter du Gouvernement Fédéral Belge
Avec le soutien de LA PROCIREP et de l’ANGOA
Avec la participation du CENTRE NATIONAL DE LA CINÉMATOGRAPHIE et de L’IMAGE ANIMÉE
Ventes à l’étranger WILD BUNCH / STUDIO 37

En octobre 2000, Françoise et Bernard Séris, parents de Thomas et Vincent, atteints tous deux du Xeroderma 
Pigmentosum, créent une association : «Les enfants de la lune». À travers elle, ils aident les familles, organisent 
des événements, font parler de la maladie. 
Les coordonnées de l’association : http://asso.orpha.net/AXP/
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